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A V opinion  publique  fur  M.  Necker. 


Ans  le  temps  qu’un  Prêtre  ambitieux  s’éîe- 
voit,par  l’intrigue,  au  plus  haut  degré  de 
puiiîance;  qu’il  fe  fortifioit  autour  du  Trône  , en 
interdifant  toutes  fe  s avenues  ; qu’au  mépris  des 
Loix  fondamentales  du  Royaume  , il  vouloir  éta- 
blir une  Cour  Pléniere  , dont  il  auroit  nommé  tous 
les  Membres , & qu’il  auroit  gouvernée  , félon  fa 
fantaiiie  , des  Citoyens  éclairés  , ne  voyant  plus  le 
terme  où  s’arrêteroit  l’ambition  de  ce  Prélat,  ont 
obfervé  qu’elle  pourroit  devenir  dangereufe  pour 
la  Cour  même  , & mettre  le  Roi  dans  la  dépen- 
dance de  fon  principal  Miniftre  comme  Richelieu 
y mit  Louis  XIlî. 

En  effet,  Brienne  eût  pu  donner  ce  fpeétacle  a 
l’univers,  s’il  avoir  été  auffi  habile  qu’intrigant  ; 
s’il  avoir  eu  en  fa  faveur  la  réputation  d’un  hom- 
me moral  > s’il  n’avoit  pas  livré  une-guerre  ouverte 
à la  Philofophie,  qui,  depuis  long-temps , nous 
montre  la  liberté  comme  le  plus  beau  préfeai  que 
la  Nature  ait  fait  à l’homme  : mais  fon  impéritie 
ôc  fa  fourberie  ont  hâté  fa  chute  } il  a fallu  deC 
cêudre  aulli  promptement  qu’il  s’étoit  élevé.  Louis 
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XVI , effrayé  à la  vue  des  maux  que  ce  Pretre  avoit 
Pairs  à l’Etat , crut  réconcilier  les  efpnts , relever 
le  crédit  5c  rétablir  la  confiance,  en  rappellent  au 
Miniftere  un  homme  qui  jouifioit  d’une  réputa- 
tion populaire  : ainfi  ce  même  homme,  qu’il  avoir 
regardé  comme  un  brouillon  quelques  années  au- 
pacavant , & qu'il  avoit  exilé  pour  cette  ra.fon  , 
devint  à fies  yeux  le  Pacificateur  des  troubles  du 

Royaume. 

M.  Neckec  commença  Ton  nouveau  Mini  ete 
fe  mitant  dans  l’opinion  publique,  8c  en  lui  attri- 
buant entièrement  (on  retour;  (0  ma's  ne  3 
croyant  peut-être  pas  fuffifante  pour  le  foutenir , 
& comte  les  Adverfaites  redoutables  de  fa  pre- 
mière Adminifttation,  & comte  ceux  qui  pre- 
voyoit  fe  faire  , il  voulut  s'étayet  du  Peuple , îc 
devenir  fon  Protefteur. 

Pour  y parvenir , il  retarda  VAffemblee  des  Etats- 
Généraux  , reconnue  comme  le  feul  remede  aux 
maux  de  la  France  , .(Tembla  les  Notables  qu. 
n’avorent  aucun  pouvoir  de  changer  les  formes 
conftitLttionnelles , porta  le  Roi  a rendre  ce 
refpeaable  A.Temblée  inutile  üc  nulle , amm  1- 
Peuple  contre  le  Clergé  * la  NoblelTe  , * ■ 
déclara  enfuue  le  principal  auteur  de  1 cgal.te 

' (O  On  fait  ce  qu-"a  écrit  U-delfas  dans  lis  Nouveau 
Eciaircijfements  far  U Compte  renaa  , ou  n a cherche  a 
accabler  M.  de  Calonac  de  tout  fou  momphe. 


nombre  des  Repréfentants  du  Tiers-Etat  a celui 

des  deux  premiers  Ordres. 

C’eft  ainfi  qu'il  a captivé  h multitude , & s-en 
eft  fait  un  appui  comme  jamais  aucun  Mimftte 
n’a  fit , n’a  eu  l'idée  de  s'en  faire  ; appui  qui  lie 
le  Roi’.  & le  met  dans  la  mal'neureufe  impuilTance 
de  fe  débarraffer  de  fon  Miniftre  avant  les  Etats- 
Généraux  , & même  jufqu’au  moment  où  cette  au- 
nufte  Alfemblée  aura  raffiné  les  François  inquiets  , 
% fait  revivre  les  véritables  principes  de  notre 
Monarchie. 

Depuis  cecre  époque  , le  Peuple  appelle 
M.  Necker  le  lleft, curateur  de  la  chofe  publique  > 
U Régénérateur  de  la  Nation  , le  Dieu  titulaire  de 
la  France  : Louis  XVi  eft  , pour  ainfi  due  , oublié; 
& cet  heureux  amour  que  le  peuple  François  avoir 
pour  fon  Roi  , s’eft  tourné  eu  amour  pour  le 
Miniftre.  Déjà  dans  un  Ouvrage  que  le  Peuple 
acheté  avec  empreftement , on  propofe  de  le  hue 
nommer  Mini/te  Plénipotentiaire  de  la  Nation  & 
du  Roi  j>  comme  U moyen  le  plus  Jimple  & u plus 
efficace  pour  terminer  en  trois  jours  la.  tenue  des 
Etats  - Généraux  (i).  L’augufte  Alfemblée  de  1a 


(!)  Si  l’intention  de  l’Auteur  oui  fe  nqmtne.  cft  vérita- 
blement d’élever  M.  Necker  à cc  degré'  de  puitfance  que 
Cromwell  même  n’a  pas  atteint,  & de  donner  a la  France 
un  Pirateur  dans  la  pevlonne  de  et:  E. ranger,  -i  u -’u 
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Nation  fi  défirée  , ii  néceflaire  pour  mettre  fin  z 
l’anarchie  qui  y régné  , eft  préfentée  comme  au- 
defious  des  lumières  de  M.  Necker  j le  Peuple 
croit  en  lui  comme  il  croit  en  Dieu  ; & a en 
juger  d’après  le  peu  de  connoilïances  qu’il  a de 
fes  droits,  s’il  avoit  a opter  entre  les  Etats-Gé- 
néraux & ce  Miniftre , il  préféreroit  la  conferva- 
tion  de  Ton  idole  au  recouvrement  de  fa  liberté 
la  plus  légitime. 

Qu’a  donc  fait  M.  Necker  pour  le  Peuple  pen- 
dant G première  Adminiftration  ? Il  a foutenu  la 
guerre  fans  impôts  : voilà  fon  premier  mérite  aux 
yeux  du  Peuple,  qui  eft  trop  peu  éclairé  pour  con- 
noîcre  le  danger  des  Emprunts  fans  impôts  qui 
ont  abforbé  une  grande  partie  des  revenus  de  la 
Monarchie , pour  lavoir  que  les  Emprunts  de 
M.  Necker  font  les  plus  chers  & les  pUs  oné- 
reux que  la  France  ait  à fupporter  ; que  ce  Gé- 
nevois  a introduit  l’agiotage  en  France  > & qu’il 
a corrompu  les  François  avec  fon  papier-monnoie  , 
l’Europe  entière  avec  fes  rentes  viagères  , & les 
nuuvaifes  moeurs  qui  en  font  le  refultat. 

Qu’a-t-il  donc  fait  pour  le  Peuple  pendant  fon 
.Adminiftration  de  cinq  ans  ? a-t-il  attaqué  les 
exemptions  pécuniaires  dont  M.  de  Calonne  a 

qu’un  pauvre  enthouftafte  qui  fera  bientôt:  détrompé  5 mais 
fi  fon  intention  a été  de  nuire  à M.  Necker  à force  de 
i’clcver  j c’eft  un  homme  d’efprjt  bien  méchant. 
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ptopefé  laToppteffion?  a-t-il  fait  tevivte  les  dtoi» 

de  la  Nation,  au  recouvrement  defquels  M.  de 

Calonne  a contribué,  en  déterminant  le  Roi  a con- 

convoquet  les  Notables  de  fon  Royaume?  Il  na 

pas  fait  un  pas  vers  ces  deux  grands  objets  ; per- 

fonne  n’avoit  alors  plus  que  lui  la  manie  detre 

bien  avec  les  Grands,  & .1  s’en  eft  fervi  pour  le 

maintenir  en  place,  comme  U fe  fett  aujourd’hui 

du  peuple  pour  s’affermit  dans  le  Mmiflete.  Pro- 

teftant , il  droit  appelle  le  Patriarche  de  l’Eglife 

Gallicane , comme  aujourd’hui  il  eft  appelle  le  Pere 

du  Peuple. 

Sont-ce  fes  qualités  morales?  font-ce  les  vertus 
qui  lui  ont  gagné  les  cœurs?  Mais  qui  en  avoit 
plus  que  M.  Tutgot , & qui  f&t  moins  aimé  du 

Peuple  ? , 

Cependant  aucun  Mmiftre  na  autant  travaille 

pour  le  bonheur  du  Peuple;  aucun  na  en  de  plus 

grandes  vues  pour  une  paifible  régénération  du 

Royaume  ; aucun  n’a  prolcrit , avec  autant  at  zue 

que  de  courage  , tout  emprunt  , tout  impôt  de  Ton 

Adminiftration. 

Turgot  dut  Ton  élévation  , non  a 1 intri- 
gue , mais  à fes  propres  vertus.  11  n.  e-n  eft  pas 
de  même  de  M.  Necker  ; Se  l’un  des  reproches 
que  la  Nation  a droit  de  lui  faire,  eft  d’avoir  in- 
trigué contre  ce  grand  homme,  le  plus  grand  que 
la  France  ait  eu  depuis  l’Hôpital , d’avoir  contribue 

* n 


a le  reuvcrfer  pour  lui  fuccéder , &:  mettre  k la 
phce  de. fes  grands  principes,  le  fyftême  fatal  des 
emprunts  fans  impôts  , fyftême  deftruéteiu  de  l’agri- 
•ulture  8c  du  commerce. 

Eft  -ce  l’ordre  qu’il  a établi  dans  les  Finances , qui 
lui  a valu  des  admirateurs  ? Mais  quel  ordre  dans 
un  Etat  qui  a recours  à des  emprunts  onéreux, 
oc  où  la  dalle  la  plus  riche  des  Sujets  ne  contribue 
en  rien  aux  charges  publiques,  tandis  que  la  por- 
tion la  plus  pauvre  en  porte  tout  le  poids  ? 

Ce  n’eft  donc  qu’en  trompant  le  peuple  , qu’il 
a pu  s’en  faire  aimer. 

La  preuve  en  eft  dans  le  Compte  rendu , qn’il  a 
publié  pour  embarrafler  fes  fuccefeurs,  8c  pour 
exciter  les  regrets  du  peuple  d’avoir  été  facrihé  à 
l’intrigue  , quoique  dans  le  fonds  il  l'ait  été  à fon 
ambition.  Dans  ce  Compte  , il  établit  un  excé- 
dant de  recette  fur  la  dépenfe  de  dix  millions  , que 
depuis  il  a porté  jufqu’à  quinze  millions.  Ainft , cr 
que  l’Abbé  Terray  ne  put  faire,  malgré  les  moyens 
les  plus  violeurs,  8c  que  M.  Turgot  ne  put  effec- 
tuer, malgré  fon  économie  8c  les  grandes  reftour- 
çes  de  fon  efprit,  M.  Necker,  malgré  la  guerre  la 
plus  difpendieufe  , & des  emprunts  multipliés,  l’a 
fait  d’un  trait  de  plume;  il  a compté  à fa  manié- 
ré, 8c  a trouvé  un  excédant  de  forces  que  la  Na- 
tion n’avoic  jamais  eu;  8c  lut  fa  parole,  il  s’eft  fait 
croire  & admirer.  La  nouvelle  étoit  trop  bonne. 
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pour  qu’elle  nt  fût  pas  bien  reçue  du  public , 
fon  auteur  porté  aux  nues. 

Dès  ce  moment  fes  fuccelFeurs , gênés  par  fa 
réputation  fi  ridiculement  ufurpée , n’ont  pu  infpi- 
rer  aucune  confiance , 8c  ne  tenir  qu’un«  marche 
embarralfée. 

Malgré  ce  prétendu  excédant,  M.  Joli  de  Fleury 
fut  obligé  d’impofer  , 8c  fon  fucceflTeur  M.  d Or* 
meffon , fut  forcé  d’emprunter  j tous  deux  perdi- 
rent forcément  de  leur  réputation. 

M.  de  Calonne  arriva  au  Miniftere , 8c  ne 
trouva  pas  mille  écus  au  Tréfor-Royal  (i).  11  trou- 
va, au  contraire,  trois  cents  millions  de  dettes  de 
la  guerre  à payer,  les  Départements  en  arriéré  de 
cent  millions  , des  Fermiers-Généraux  fupprimés 
à rembourfer  , le  crédit  anéanti  : il  a fallu  une  ac- 
tivité prodigieufe  pour  fubvenir  à tant  de  befoins , 
pour  faire  renaître  le  crédit , 8c  remplir  tous  les 
engagements  ayec  une  exaélitudc  qui  a peu  d exem- 
ples ; 8c  la  confiance  sert  foutenue  jufqu’au  mo- 
ment où  ce  Miniftre  a montré  le  mal , mais  avec 
les  moyens  de  le  guérir. 

Une  AlFemblée  de  Notables , choifis  par  le  Roi , 
&:  dont  le  choix  avoit  été  en  grande  partie  fanc- 
tionné  par  l’opinion  publique  , avoit  paru  au  Mi- 

(T  C’cft  un  fait  qui  a été  attefte  par  M.  d harvelay  } Sc 
r;  "c  encore  par  un  ancien  Commis  du  Trefor-Royal. 
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r/iftre  un  moyen  pour  améliorer  l’état  des  finan- 
ces fans  aucune  fecouffe  violente.  Son  plan  fut  , 
en  général , approuvé  ; rien  n’a  paru  plus  beau  que 
l’impôt  territorial  en  nature  , le  plus  jufte,  le  plus 
legal  de  tous  les  impôts  : le  Peuple  refpiroic  déjà , 
par  1 efpoir  qn  il  avoit  que  les  riches  allégeroient 
fon  fardeau.  Plufieurs  Membres  du  Clergé  & de 
la  Nobleff'e  , animés  par  des  fentiments  patrioti- 
ques, étoient  déjà  di-fpofés  à renoncer  à leurs  exemp- 
tions pécuniaires  , lorfqn’un  intrigant  Prélat , qui, 
depuis  vingt  ans,  afpiroit  au  Miniffere,  fou  fila  le 
feu  de  la  difcorde  parmi  les  Membres , peignit 
M.  de  Galonné  comme  un  diffipateur,  excita  les 
Parlements  contre  lui  , &:  le  chargea  de  toutes 
les  fautes  de  fes  prédéçefleurs , de  tout  le  mal 
qn  il  avoir  volontairement  dévoilé. 

C’eft  alors  que  Y excédant  de  dix  millions  de  la 
recette  fur  la  dépenfe  , quoique  plus  invraifembla- 
ble  que  jamais  , trouva  de  nouveaux  partifans  , de- 
vint une  fource  de  calomnies  & d’invedives  con- 
tre M.  de  Calonne  ; & pourquoi  le  taire  , contre 
la  Cour  meme?  Le  déficit , porté  par  l’Archevè- 
que  jnfqu  a cent  trente-cinq  millions  , joint  à cet 
excedant  3 offroit  un  capital  d’environ  trois  mil- 
liards, dévoré  pendant  l’efpace  de  cinq  ans.  Alors 
on  a vu  les  François , mécontents  de  leur  pou- 
vernement,  fe  livrer  à la  méfiance,  à des  idées, 
a des  foupçons , dont  le  fouvenir  afflige  encore. 


•J. 
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Ælors  on  a vu  la  France  inondée  de  pamphlets, 
de  libelles , de  plaintes , & le  (ilence  régner  autour 
du  Souverain,  quand  il  s’eft  montré  à Tes  Peuples. 

11  étoit  de  l’intérêt  du  Gouvernement  de  ne  pas 
laide r accréditer  cette  erreur  ; mais  le  Prêtre  crue 
en  tirer  "parti  pour  accabler  davantage  Ton  prédé- 
cefTeur , pour  l’anéantir  dans  l’opinion  publique , 
& établir  Ton  crédit  fur  les  ruines  du  crédit  de 
M.  de  Galonné. 

Mais  le  moment  approche  où  cette  différence 
de  compte  , qui  a donné  lieu  à tant  d’erreurs  3c  à 
tant  de  calomnies  , fera  examinée  avec  toute  l’at- 
tention qu’elle  mérite,  3c  que  la  vérité  paroîtra 
dans  tout  fon  jour. 

Si  le  bien  de  la  Nation  exige  que  fes  Repré- 
fentants  ne  donnent  leur  confentement  aux  impôts 
qu’à  la  fin  de  PAfTemblée,  3c  après  avoir  réuni  en 
im  Code  les  Loix  conflitutionnelles  3c  fondamen- 
tales du  Royaume  , ii  eft  aufîi  de  la  plus  grande 
importance  que  l’origine  3c  les  progrès  du  défen- 
dre des  Finances  foient  connus;  il  eft  ju&e,  il 
eft  même  néceffaire  pour  le  refpect  qu’on  doit  au 
Trône  3c  à tonte  la  Famille  Royale,  que  le 
Peuple  foit  détrompé  de  l’erreur  dans  laquelle 
le  Compte  rendu  de  M.  Necker  l’a  induit,  3c 
qu’ü  celle  enfin  de  croire  que,  dans  l’eipace  de 
Cinq  ans,  fous  un  Roi  jufte  3c  ami  de  l’ordre, 
trois  milliards  aient  pu  être  dépenfes  en  pure  per- 
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te*  fans  laifler  aucune  trace  de  leur  exiftence  [t]. 

11  eft  temps  qu’il  arrive  ce  Tribunal  augufte, 
trop  retardé  , où  les  droits  du  Souverain  de  ceux 
de  la  Nation  foient  irrévocablement  fixes,  où  l’in» 
iérêt  du  Chef  foit  confondu  dans  celui  de  la  Na- 
tion , où  la  vérité  triomphe  ce  l’erreur , où  le 
fanétuaire  de  la  Jitftice,  depuis  quelque  temps  li 
cruellement  outragé,  foit  vengé  , de  revêtu  de  la 
confidcration  qui  lui  eft  due;  il  eft  temps  que  les 
Magiftrats  ceffenc  d’éprouver  le  fore  fatal  qui  les 
pourfuit  depuis  deux  ans.  Lorfqu’avec  une  fermeté 
aufti  refpeélueufe  que  courageufe,  ils  défendoient 
les  droits  de  la  Nation  , lorfqu’ils  refufoient  de  favo- 
rifer  le  defpotifme  mmiftériel  , de  invôquoienr 
les  Loix  de  la  Monarchie;  l’autorité  royale  leur 
impofoic  un  filence  abfolu  les  traitait  comme  des 
Sujets  rebelles  , de  les  écrafoit  de  tout  fon  poids  ; 
mais  lorfque  le  bandeau  a quitté  les  yeux  du  Sou- 

[i]  De-là  il  réfulte  que  l’admiffion  de  M.  de  Calonne 
aux  Etats-Généraux  , eft  abfolument  nécelfairc  , & d'autant 
plus  jufte,  qu’il  y a acquis  de  nouveaux  droits,  par  le  fer- 
vice  important  qu’il  vient  de  rendre  a fa  Patrie  , en  lui 
donnant  un  plan  de  conftitution  meilleure  , & fur-tout 
moins  fujette  à révolution  que  celle  d’Angleterre  , & qui 
rendra  la  France  le  pays  le  plus  libre  & le  plus  heureux 
de  l’Europe,  puifqu’elle  réunira  tous  les  avantages  d’un 
Gouvernement  monarchique , fans  éprouver  les  inconvé- 
nients d’un  Gouvernement  mixte,  démocratique  ou  ariflo- 
cratique. 


Verain,  quil  eft  forti  de  l’enceinte  d’erreurs  où 
le  renoient  des  Minïftres  defpotes , qu’il  a rendu 
à la  Nation  les  droits  , à la  Loi  fes  organes;  la 
calomnie  , feule  reffource  des  âmes  foibies  & cor- 
rompues, eft  venue  empoifonner  leur  jufte  triom- 
phe, altérer  la  pureté  de  leurs  intentions , & s’eli 
efforcé  de  vouer  à l’ignominie  ceux  qui  s croient 
rendus  dignes  de  nos  premiers  hommages. 

Si  l’Hiftoire  n’offre  aucun  exemple  de  plufieurs 
Corps  puiffants , qui , en  poteflion  de  la  vérification 
des  Loix  du  Souverain , que  lufage  & le  t«mps  fem- 
bloienr  avoir  confacrée , y ayant  renoncé  volontai- 
rement pour  la  rendre  à la  Nation , à qui  elle  ap- 
partenoit  , elle  n’offre  de  même  aucun,  exemple 
que  la  multitude  ait  payé  un  fi  grand  bienfait  &e 

la  plus  noire  ingratitude. 

Depuis  la  derniere  Affemblée  des  Notables  les 

endroits  publics  ont  retenti , & retentirent  en- 
core d’invedives,  d’injures  & de  menaces  contre 
la  Magiftrature.  U étoit , il  eft  encore  permis  d* 
lancer*^  & par  écrit  , & verbalement , tous  les  traits 
de  la  plus  noire  calomnie  contre  ceux  qui  nous 
ont  rendus  libres,  & amené  la  révolution  ne  ti- 


re ufe  qui  va  s’opérer.  ^ 

Autrefois,  de  il  y a peu,  des  Arrêts  du  Con- 

feil  déclaraient  honnêtes  gens  ceux  qui  croient 
diffamés  dans  l'opinion  publique;  aujourd  fini  on 
laite  déchirer , avec  une  liberté  illimitée,  les  Ma- 
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giftrats  qui  ont  montre  le  plus  de  zele  peut  la 
choie  publique,  & qui  fe  font  dévoués  pour  le 
lerabliUement  des  droits  de  la  Nation  [i]. 

Devant  un  étranger,  le  peuple,  dans  fon  dé- 
ire fe  profterne  & méconnoîc  les  protecteurs  de 


Mais  fi  des  François  font  ingrats  , la  Nation 
ne  fera  pas  ingrate  : c’eft  cette  augufte  AlTemblée 
qui , a fon  ouverture , rendra  hommage  à l’aban- 
don généreux  que  les  Parlements  ont  fait  de  leur 
pouvoir  entre  les  mains  de  la  Nation;  c’efl:  elle 
qm  mettra  des  lauriers  i la  place  des  fers  dans 

lelquels  ou  a mis  les  plus  zélés  Défenfeurs  de 
les  droits. 


Là,  ils  ne  feront  plus  regardés  comme  les  en- 
emis  du  Tiers-Etat , mais  comme  fes  libérateurs. 
La,  les  deux  premiers  Ordres,  foie  qu’ils  fe 
réunifient  en  un  feul,  foit  qu’ils  relient  féparés , 
en  déclarant  comme  un  ade  de  juftice  la  fuppref- 


KT  ki  rr  tOU,tCS  £S  r°ttlfes  imprimées  centrc  L clergé,  la 
oblclTe  & la  Magiftrature  , M,  Neckcr  accorde  une  vente 

* re  , mais  ,1  fait  enlever  defpotiquement  tout  ce  oui  eft 

contraire  a fe  s principes , & qui  pourrait  éclairer  un  peu- 

P C ft  duir-  Dc  ce  nombre  la  Lettre  Amicale  , PEton- 
nement patriotique,  les  Principes  pofitif,  de  M.  Necker 

& le  ©uciple  de  Montefquieu.  Ce  dernier  Ouvrage  efi  digne 

eire  u de  tous  les  François  qui  aiment  leur  Roi  & leur 
Patrie, 


( M ) 

lion  de  leurs  exemptions  pécuniaires,  & leur  con- 
tribution aux  charges  publiques  , prouveront  au 
Minière  étonné  qu’il  étoit  inutile  d’alfembler  les 
Notables , de  retarder  le  feul  remede  aux  maux 
de  la  France  , de  femer  la  divifion  entre  eux  Sc 
le  Tiers-Etat , d’exciter  des  troubles  dans  tout  le 
Royaume,  de  promettre,  pour  éblouir  le  peuple, 
le  facrifice  injufte  de  quelques  prérogatives  roya- 
les , 3c  de  faire  couler  le  fang  en  Bretagne. 
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